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E ACTEUE & LE CINEMA 
£>£»,x» L U C I E N ou: 

Le cuiéma parlant a ete pour l'acteur 
la meilleure école que celui-ci eut pu ja­
mais souhaiter non seulement pour l'ac-
i eur du cinéma muet, mais également 
pour l'acteur de théâtre. A un art Jeune, 
il a fallu appliquer des moyens nouveaux. 
et force nous a fallu de nous maintenir 
au niveau du progrès, faute de "quoi nous 
eussions risqué de nous laisser engloutir. 

Evotuuon très nette 
C est le fait que le cinéma parlant a 

permis de nous renouveler et de décou­
vrir certains côtes de notre être de comé­
dien qui dormaient en nous et que nous 
n'étions pas parvenus à déceler. 

confus a succédé la préférence de films 
où la parole est judicieusement dosée. 

Ce que vent le public 
Le public lui-même a évolué. La con­

centration du sentiment due soit à une 
expressivité éloquente des yeux, soit a 
une vie intensive des traits, mis en évi­
dence par des gros plans, est mieux sai­
sie par lui. Le spectateur s'est éduqué 
et capte dans - l a presque totalité de 
leurs détails les nuances que le metteur 
en scène et les artistes s'efforcent de lui 
faire comprendre. A la profusion de 
textes, il préfère la concision, car si la 
première nuit a l'action en la freinant 

A LENS, un jeune homme tua sa fiancée 
qu'il frappa de douze coups de couteau 
et se suicida en se jetant sous un train 

Lucien BAROUX dans a Un soir de rafle ». 

Cette rénovation, accompagnée par la 
découverte d'immenses étendues inexplo­
rées a engendré une ruée foudroyante 
vem les connaissances nouvelles. EÇ nous 
avons connu aux débuts le même plaisir 
que les prospecteurs à 41U on aurait ou-
v ert tout d'un coup l'accès de nouvelles 
et vastes terres fertiles en richesses, et 
d'avenir 

Sans doute, le cinéma parlant nous a 
ete d'un apport précieux et nous a per­
mis de développer nos possibilités au delà 
de ce que nous avions pu atteindre sur 
le plateau. Une technique différente nous 
a obligé d'employer des moyens d'expres­
sion différents. A une dispersion de nos 
efforts a fait place une concentration de 
nos moyens pour en tirer non seulement 
la quintessence, mais- aussi le meilleur 
parti. 

La technique du cinéma parlant corn-
pliouée et ardue a exige de nous une 
extériorisation plus grande de nos senti­
ments et de notre jeu. 

Nos moyens d'expression ont dû élever 
leur potentiel afin de pouvoir produire 
une plus grande quantité d'émotion avec 
un minimum de gestes ou de paroles. 

Et en cela une evoiuuon très nette 
s'est dessinée. Les premières griseries 
provoquées par l'apparition d'un art 
nouveau ont eu pour conséquences l'ex­
ploration incomplète de toutes les pos­
sibilités insoupçonnées et l'utilisation 
Irrationnelle des terrains conquis. A 
l'engouement d'un texte nombreux et 

iiiiiiMuiiiiiiiiiuiiiiiiiiiiiiiiiuiiiiiMiuimitimmui\Ë 

NOTRE CONCOURS 

DE LA PLUS BELLE 

HISTOIRE 

|4.000 prix valant 310.000 t. 

Comme les jours précé-
1 dents, l'énorme besogne de 
1 dépouillement s'est poursuivie 
| hier, pendant toute la jour-
1 née. 

Il nous est impossible de 
| publier les innombrables let-
§ très d'encouragement que nous 

avons trouvées, accompagnant 
| les bulletins de réponse. 

Nous ne pouvons, néan­
moins, résister au plaisir de 
citer celle-ci : 

« Alsacienne, je ne sais lire 
et écrire en français que de­
puis 9 ans. Il v a également 
9 ans que je suis lectrice de 
votre journal. 

» C'est avec joie que je 
prends part à votre beau con­
cours, qui mérite un grand 
succès ». 

Merci, amie lectrice, ro$ 
vœux ont été largement exau­
cés î 
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ou en la ralentissant, la seconde lui im­
plique une rapidité propice à un Jeu so­
bre, élégant e t incisif. 

Mais ce que le public exige avant tout 
c'est la sincérité dans le Jeu. Que ce soit 
dans un rôle dramatique ou comique, 
dans un rôle d'opérette -cinéuiaTtographi-
queou de film policier, que ce soit dans 
n'importe quel genre, la sincérité prime 
tout. Le spectateur a du mal a encou­
rager de ses applaudissements quelque 
chose qui sort du bon - sens. Ceci est 
d'autant plus vrai lorsqu'il s'agit de 
tourner des rôles comiques. On acteur 
doit être d'autant plus sincère et d'au­
tant plus naturel qu'il. doit Interpréter 
un personnage plus comique. Il doit se 
maintenir a un état d'équilibre constant 
et, comme le danseur de corde, risque de 
tomber dans deux excès contraires qui 
mènent l'un à la bouffonnerie involon­
taire et pitoyable, l'autre à une plati­
tude désespérante et misérable. 

Pour le bon Cinéma' 
Le cinéma parlant tend actuellement 

à un épurement des différents éléments 
qui le font vivre. Les lignes sinueuses 
et tortueuses font place a une stylisa­
tion élégante et plus puissante. C'est 
une plaisanterie de prédire la renais­
sance du cméma • purement muet, c'en 
est une également que d'annoncer la 
multiplication du dialogue 

Le cinéma veut devenir du cinéma 
parlant et non du théâtre filmé, surtout 
pas de cinéma « bavard » et l'on ne par­
viendra a ce résultat que grâce a une 
sélection très minutieuse des éléments 
constructeurs et' a une élimination ri­
goureuses des parasites. 

n y à de la place pour te bon cinéma 
comme pour le bon théâtre et ni la mort 
de l'un, ni celle de l'autre ne sont.sou­
haitables. Mais n'allez pat croire après 
tout ce que vous venez de lire que l'ac­
teur est un explorateur a la recherche 
de sensations fortes, ni ur> acrobate évo­
luant avec le sourire à quelque cent mè­
tres de hauteur sur une corde ralde. ni 
même un savant qui regarde sous ses 
lunettes l'évolution d'un prénoméne dans 
une éprouvette Non. nous sommes sim­
plement des hommes dont le métier est 
d'amuser nos contemporains et qui nous 
estimons bien heureux lorsque nous 
sommes parvenus a le faire. 

Copyright par Paris, 
internationale Presse. 

Lire en cinquième page notre rubrique 

« LE RÉVEIL DU CINÉMA » 

4.625 MILLIONS 
DE MOINS VALUE 

dans les rentrées d'impôts 
tu sept mois 

Les recouvrements opérés pendant le 
mois d'octobre dernier au titre du 
budget général 6e sont élevés & la 
somme globale de 4 I35.598.uoo francs. 

En ce qui concerne les .recouvre­
ments effectués en octobre sur les 
contributions indirectes et monopoles, 
il y a, par rapport aux évaluations 
budgétaires, une m o i n s - v a l u e de 
754.577.000 francs. 

Les i-ecouvrements opérés pendant le 
n u i s d'octobre 1932 présentent, par 
rapport aux recouvrements du même 
ordre opérés pendant le mois corres­
pondant de 1931 pour les contributions 
directes une moins value de 546 mil. 
lio:is 423.000 francs ; pour les contri­
butions Indirectes et monopole», une 
moins-V-lue de 561.440 000 francs. 

Les recouvrements effectués pour les 
sept premiers mois de l'exercice 
budgétaire de 1932 s'élèvent à 21 mil­
liards 8!" S07.000 francs, soit une moins-
value de 4.625.852:000 francs par rap­
port . aux recouvrements de la période 
correspondante de l'exercice 1931-1932, 

On drame d'amour vienp»d'endeuiller 
une brave famille lensoise. 

Un Jeune fiancé, se croyant repoussé 
par une Jeune fille dont 11 voulait faire 
sa femme, la tua de douze coups de 
couteau : voyant sa victime morte, il 
courut droit devant lui et se suicida en 
se Jetant sous un train. 

Voici les détails que nous avons pu 
recueillir sur ce drame : 

Des braves gens 
Le 15 septembre 1923. arrivait à Lens, 

un Jeune et élégant Jeune homme. Au­
guste Gendarme, né le l*r février 1905. 
à Keunier (Belgique). Ce garçon, qui 
travaillait à l'usine des huiles, goudrons 
et dérivés de Vendin-le-Vieil, logeait a 
l'Hostellerie hollandaise, située route do 
Loison. sur le territoire de Lena. 

Bon garçon, sobre et travailleur, 11 
était estimé de tous ses camarades : 
mais il avait 27 ans et, à cet âge. on 
pense à se créer un foyer. 

Sur la route de La Bassée, vivait une 
famille d'honnêtes travailleurs, qui ne 
fut guère épargnée par les déboires. Il 
y avait là une charmante Jeune fille de 
18 printemps, Gabrielle Bisschop. née 
à Doullens, et dont le père occupe l'em­
ploi de tueur à l'abattoir de Lens. 

En Juillet 1932, cette famille vint ha­
biter a l'Hostellerie hollandaise, qui 
constitue de nombreux logements pour 
les pauvres gens. 

Une idylle 
Habitant dans les mêmes dépen­

dances. Gendarme fut fasciné par les 
beaux yeux de Gabrielle Bisschop et il 
la courtisa. Voulant en faire sa femme 
légitime, il demanda sa main a M. 
Bisschop, qui la lui accorda. Mais cette 
union he semblait pas plaire à la Jeune 
fille et de fréquentes discussions sur­
gissaient à ce sujet entre le Jeune 
homme et la Jeune fille. 

Une journée mouvementée 
Hier, vers 7 h. du matin, une première 

dispute éclatait entre les jeunes gens, 
tandis que le père Bisschop était parti 
au travail. Une seconde querelle surgit 
vers 14 h. Celle-ci fut entendue par M. 
Edmond Lowagie, 56 ans, actuellement 
chômeur, logeant à l'Hostellerie hollan-
daire. Celui-ci avait vu le fiancé com­
plètement désemparé et qui lui avait 
dit : c Ah ! c'est fini. Je ne la reverral 
plus ». 

A 14 h 30. M. Lowagie. sortant de son 
logement, rencontra à nouveau Gen­
darme, qui courait dans le couloir don­
nant accès aux* chambres de rétablis­
sement. Voyant l'affolement de Gen­
darme, il lui demanda : 

— Mais qu'y a-t-il ? 
— Absolument rien, répondit le Jeune 

homme Puis il s'éclipsa e n vitesse. 
Sans doute querelle d'amoureux, 

pensa M. Lowagie. et il n'y attacha pas 
plus d'importance. 

Un horrible spectacle 
Il était environ 16 h. lorsque M. Lo­

wagie se trouvait interpellé par le jeune 
Albert Bisschop, qui lui demandait s'il 
n'avait pas vu sa sœur. Après lui avoir 
répondu négativement, M. Lowagie ar­
penta le long couloir, mais toutes les 

portes des chambres étant fermées, U 
se garda de pénétrer dans l'une de ces 
pièces. 

Soudain, le petit Albert revint ayant 
à la main une serviette ensanglantée 
qu'il venait de ramasser. 

Ayant été témoin des scènes qui 
s'étaient déroulées dans la Journée. M. 
Lowagie eut aussitôt la conviction qu'un 
malheur venait de s'abattre sur l'Hos­
tellerie hollandaise et que la serviette 
ensanglantée était celle dont s'était 
servi un meurtrier pour s'essuyer les 
mains. N'y tenant plus, il pénétra dans 
la pièce où il avait entendu la dernière 
dispute et un horrible spectacle s'of­
frit à ses yeux. 

Sur l'un des trois lits, — celui du 
milieu, — qui meublaient la pièce, gi­
sait le corps ensanglanté de Gabrielle 
Bisschop. 

La police fut alertée. Prévenu a 
16 h 30 qu'un crime venait d'être dé­
couvert à l'Hostellerie hollandaise, M. 
Lucien Laforge, commissaire de police, 
s'y rendit aussitôt, avec le sous-briga­
dier Dewavrin et les agents Bocquet. 
Tahon. Bultez et Dut'our 

M. Laforge procéda aux premières 
constatations et fit mander M. le doc­
teur Willot. La victime était toute habil­
lée et son corn* était froid. Le crime 
avait donc été commis quelques heures 
auparavant Sur un lit voisin, se trou­
vait la culotte de la Jeune fille... 

M le docteur Willot fit déshabiller 
la morte et constata qu'elle portait les 
traces de douze coups de couteau. L'un 
lui avait tranché la carotide, un autre 
avait pénétré dans le bas du cou et les 
dix suivants avaient atteint la région 
omoplate droite. 

Le meurtrier s'était sauvagement 
acharné sur la victime. 

On trouve le corps du meurtrier 
broyé par un train 

à Noyelles-souvLens 
D'après les premiers renseignements 

de l'enquête, il ne pouvait y avoir au­
cun doute : l'auteur de ce crime ne pou­
vait être qu'Auguste Gendarme. Pen­
dant que M Laforge procédait aux in­
vestigations, la nouvelle parvenait que 
le cadavre de Gendarme avait été 
retrouvé, vers 15 h., sur la voie ferrée, 
la jambe et le bras gauche sectionnés, 
sur la ligne de Lens à Annentières, 
territoire de NoyeUes-sous-Lens, et à 
proximité du pont d'Annentières. 

Sans doute, affolé par l'acte qu'il 
avait commis, il avait profité du pas­
sage d t m trjrttl pUm 'se su t tder en *e 
jetant sur la vole. 

La bicyclette du défunt rut retrou-; 
vée sur le talus du canal. 

Les gendarmes de Lens ont procédé' 
aux constatations et son cadavre a été 
transporté à la morgue. 

Ce drame a provoqué une grosse émo­
tion dans le populaire quartier du 
Grand-Conté, où est installée l'Hostelle­
rie hollandaise, et on ne s'explique pas 
les raisons pour lesquelles Gabrielle 
Bisschop refusait de s'unir avec Au­
guste Gendarme, sur lequel les meil­
leurs renseignements sont recueillis 

On plaint le pauvre père de la vic­
time, sur lequel le malheur semble 
s'acharner. G. D. 

A COURCELLES LEZ LENS, un Polonais 
blessa grièvement son ancienne amie à 
coups de revolver et se fit ensuite justice 

Un drame vient une tout encore d'en­
sanglanter la région minière. 

Furieux que son amie, une veuve de 
guerre de soldat allemand, ne voulait 
plus reprendre la vie avec lui. un Polo­
nais abandonne par sa femme, tira sur 
elle quatre coups de revolver devant la 
fille de sa victime. 

U se tira ensuite un coup dans ta tête, 
de la même arme. 

Sur un petit lit, se trouvait étendue, 
toute ensanglantée, la victime, Mme Vve 
Michel Zaskot, née Françoise Matystack. 
43 ans. M. le docteur Caron lui prodi­
guait les premiers soins. 

Dans l'apres-midi. M. ,t capitaine de 
gendarmerie Gens se rendit à Courcel-
les-lez-Lens pour suivre l'enquête. 

Le seul et unique témoin. Mlle Mar­
guerite Zaskot, fille de la victime, a 

M. PAINLEVÉ A FAIT L'EXPOSÉ 
DE L'AFFAIRE DE L'AEROPOSTALE 

Pris d'une faiblesse, le ministre de l'Air a dû interrompre son discours 

L'INTERVENTION DE M. DELESALLE, DÉPUTÉ DU PAS-DE-CALAIS 

(DE NOTRE REDACTION PARISIENNE) 

Le débat sur l'-.ffalre de l'Aéropostale 
ne devait prendre son ampleur qu'au 
cours de cette nuit. L'affluence était 
considérable à la Chambre, tous ceux 
qui s'Intéressent de près ou de loin à 
l'aviation s'étaient rendus au Palais-
Bourbon. Aussi est-ce devant des tribu­
nes combles que la séance a été ouverte 
à 16 heures. 

revenu très rapidement a lui, mais de­
vant cette indisposition et malxré le 
désir de M. PAIN LEVÉ de reprendre 
tout de suite son discours, la séance a 
été renvoyée à 21 heures. 

La bataille s'est donc engagée cette 
nuit. MM. LAFONT, BENAUDEL et 
DELESALLE étaient notamment ins­
crits dans la discussion et on s'attendait 
à ce que M, FLANDIN. mis en cause, ré­
ponde à la tribune. 

LA S É A N C E 

M.'PAINLEVt. ministre de fAir. 

L'Assemblée, à la grande déception du 
public a commencé par adopter divers 
projets de loi. 

La suite du débat sur l'Aéropostale 
s'est ouverte ensuite. On a entendu tour 
à tour M. René RENOULT, garée des 
Seaux et M. Paul PAINLEVÉ, ministre 
de l'Air, faire un long exposé de l'affaire. 

Au cours d'une suspension de séance 
décidée vers 18 h. 45. M Paul PAINLE­
VE. qui venait de boire an verre d'eau 
glacée, a été frappé d'une syncope con­
sécutive à une congestion. 
. Transporté dans le bureau de M. BAR-
THE, questeur, le ministre de fAir eut 

C'est devant une salle archl-comble 
que la séance de la Chambre s'est ou­
verte, hier, à 16 heures, sous la prési­
dence de M. Boulsson. Après l'adoption, 
sans débat, de divers projets de loi. dont 
deux tendent a l'approbation de l'arran­
gement frontalier signée le 15 avril 1931 
entre la France et l'Union Economique 
Belge-Luxembourgeoise, ainsi que de 
l'avenant à l'accord commercial signé 
le même Jour entre les mêmes puissan­
ces, l'ordre du Jour appelle la suite de la 
discussion des interpellations sur le re­
tard apporté à l'instruction dans les 
affaires de l'Aéronautique 

M. René Renoult, ministre de la Jus­
tice, rappelle les principes de la sépara­
tion des pouvoirs, qui sont un des fonde­
ments de l'ordre public. L annonce que 
la première instruction contre MM. 
Bouilloux-Lafont père et fils, inculpés 
de faux bilans, est sur le point d'être 
close et déclare que la deuxième affaire 
qui concerne le faux faisant l'objet de 
la plainte de M. Painlevé, suit son cours 
normal. 

Le ministre rappelle le non-lieu dont 
bénéficièrent MM. Chaumlé et Weiller, 
ainsi que l'inculpation et l'arrestation 
de MM. André Bouilloux-Lafont. 

Il termine en affirmant que les Ins­
tructions ont été conduites normalement 
et avec toute la célérité désirable. 

M. Painlevé rend hommage 
aux aviateurs 

M, Painlevé, ministre de l'Air, com­
mence par rendre hommage aux pilotes 
de l'Aéropostale, ainsi qu'aux aviateurs 
qui «ont tombés, victimes de leur devoir. 
Puis il rectifie certains chiffre». 

UNE NEURASTHÉNIQUE 

PROVOQUA LA MORT 

DE SON ENFANT 

A TOURCOING 

Elle avait voulu s'aspbvxier 
avec lui ; le bébé décéda et 

la mère est dans un état très grave 

EN HAUT : Urne Veuve ZASKOT, la victime 't Micliei MYSTAL. le meur­
trier qui s'est suicidé. — EN BAS : La maison du drame. (Ph. AHix). 

Voici les renseignements que nous 
avons recueillis sur ce drame, 

A la maison do crime 
Quand nous arrivâmes aux Vieux Co­

rons, n» 46, des curieux stationnaient 
devant là maison où le drame venait de 
se dérouler 

Dans la 4nalson se trouvaient déjà 
MM. Gardin. maire de Courcelles-lez-
Lens ; Leprêtre. secrétaire général de 
la Mairie : les gardes Oégremaux et 
Oeloffre et les gendarme* de la brigade 
de Leforest 

Au milieu de la pièce unique du rez-
de-chaussée, gisait le cadavre du meur­
trier Michel Mystal. 43 «ns. ouvrier mi­
neur Il était étendu sur le dos et 1e re­
volver, était tombé entre ses ïambes 

donne les renseignements sur le drame 
auquel elle assista. 

Veuve avec trois enfants 
Françoise Matystack, d'origine alle­

mande, perdit son mari s la guerre, en 
1918. et se trouva veuve en Allemagne 
avec trois enfants : deux jeunes filles 
âgées aujourd'hui de 19 et 17 ans vi et 
un garçon de 15 ans. un 1921. sur les 
conseils d'un cousin, elle vint en France 
pour travailler et elle se rendit avec sa 
famille a Mousson lArdennes). où elle 
travailla en filature. Ses deux Jeunes fil­
les allèrent également travailler en usine 
tandis que le garçonnet allait en classe. 

(LIRE LA SUITE EN OEUXIEME PAGE) 

•*. J* vtent vour coiffer SU-Cathertne. 

Un drame avait mis en émoi, hier soir, 
vers 19 heures, le quartier de la Blanche-
Porte, à Tourcoing : une femme avait 
tenté de se suicider à l'aide du gaz 
d'éclairage et avait causé la mort de son 
enfant, un bébé de 2 ans Voici les faits 
tels qu'Us ressortent de notre enquéto 
personnelle, que corroborent les rensei­
gnements de l'enquête policière. 

Un ménage très uni 
Au numéro 59 de la rue d'Anvers, non 

loin de la place des Quatre-Coins, dans 
une agréable maison de deux étages, de­
meure M. Joseph Proumen. âgé de 51 ans 
contremaître aux établissements de fila­
ture de laine cardée Hannart-Motte e t 
Marquette, boulevard d'Annentières. à 
Roubaix. Avec lui, demeuraient son épou­
se. Mme Proumen, née Louise Legrand, 
âgée seulement de '9 ans et trois en­
fants, les Jeunes Jean, 12 ans, Albert, 
10 ans et le petit Adolphe, 2 - n s à peine, 
un délicieux bambin. 

Le mari gagnait largement la vie. n 
prenait son travail à Roubaix. le matin 
et ne-rentrait que le soir, vers 18 h. 30, a 
son domicile, sa rent-ée coïncidant à peu 
près avec celle des deux aînés, qui fré­
quent l'étude de l'école publique de la 
rue Neuve. 

Un triste retour 
Hier co:_i— d'habituer, le contremaî­

tre descendit de tramway place de la 
Victoire et s'achemina pédestrement vers 
son domicile, sans s'arrêter nulle part 
en route, selon sa coutume ; il nous a 
dit lui-même qu'il se réjouissait de re­
trouver son petit Adolphe, si gai et si ba­
vard... n allait en effet le revoir, mais 
dans quelles conditions !... 

Etonné du silence de la maison, Il en­
tra : à terre, dans la cuisine, un corps 
étendu empêchait d'ouvrir la port*, une 
forte odeur at gaz se répandait aons le 
couloir. Etant entré. ..L Proumen don­
na de la lumière et, dans le corps c-tenau 
par terre reconnut sa femme Tout à 
cote, couché dans sa voiture d'enfant, le 
bébé semblait dormir Le père vit bien 
vite qu'il avait la bouche noire, bien au'U 
fut encore c h v . d Affolé, le malheureux 
courut â la pharmacie de M. Nolf. 22, 
rue d'Anvers. Le pharmacien opéra des 
tractions, posa ues sinapismes, fit des 
piqûres, pendant qu'on cherchait UJ> doc­
teur ; MM. Desurment et Fournet étaient 
indisponibles, finalement, arriva le doc­
teur Jacques, d» la rue du Calvair-., qui 
constata le détès du bébé L'état de la 
femme était trfs alarmant : on télépho­
na » l'Hôpital civil oui envoya u n r am­
bulance automobile. Mr. e Louise Learand 
avait mieux réOsté que son fils aux éma­
nations mortelles du gaz d'éclairasç oui 
emplissait l'appartement. 

On ne peut attribuer le geste criminel 
de la malheureuse ferrure qu'à un mo­
ment de folie. D'après les renseignements 
qui nous ont été donnés tant par '*• mari 
que par les voisins, elle était malade ; 
elle avait subi déjà une intervention chi-
rugicale dans la tête et devait encore 
être opérée prochainement Son carac­
tère s'en ressentait e* elle paraissait 
« plutôt bizane » à tous ceux qui la con­
naissaient et lui l'approchaient. Certai­
nes personnes ce se montrent pas exagé­
rément surpri>»s de ce qui est arrivé™ 
« Elle avait toujours des idées noires », 
nous dit M Proumen Une de ses amies, 
Mme Derommelaere. est persuadée qu'el­
le recommencera si elle en réchappe, ce 
qui est fort possible... 

La pauvre femme n'avait, en C -hors 
de sa santé, aucun sujet de désespoir ; 
son mari, nous l'avons it, gagnait bien 
sa vie : U était rangé économe et ne 
buvait pas : aucun nuage ne semblait 
devoir venir assombrir le ménage Evi­
demment, pour une Malade mentale 
comme l'était Mme Legrand. le fait de 
se trouver seule toute la Journée, la lais­
sait en proie à ses c idé~s » Pourtant, 
la présence gazouillante d'un petit enfant 
est une bien douce distraction, et alors 
on ne comprend plus... Pourquoi avoir 
voulu entraîner avec elle dans la mort 
cet être innocent ? 

M. Maréchal, commisse Te de police 
du 4e arrondissement, s'est transporto 
sur les lieux pour procéder à l'enquête et 
aux constatations d'usage en l'occur­
rence. 

A l'Hôpital civil, Mme Proumen reve­
nue à elle après les soins du docteur 
Bertrand, eut une violente crise de neu­
rasthénie et manifesta le désir de mettre 
fin définitivement à ses jours 

Le docteur Bertrand la fit alors con­
duire à la Maison de Santé départemen­
tale d"Esquermes, â Lille, où elle sr •» mi­
se en observation 

Le mari a été entendu par le commis, 
salre de police Maréchal. — R. P. 

L'auteur de l'attentât 
contre M. Ed. Herriot 

serait identifié 
A l'issue d'une conférence tenue a 

Nantes entre M. Ducloux, contrôleur 
généra] des recherches a la Sûreté géné­
rale ; Leseur. commissaire central à 
Nantes, et Peyrousère, chef de la 13e 
brigade mooile. une opération de grande 
envergure fut décidée, a laquelle parti­
cipèrent de nombreux inspecteurs. 

On croit savoir qu'elle • vise quatre 
membres ignorés jusqu'à ce Jour, d'un 
groupe dont on avait cru connaître tous 
les adhérents. 

La dernière réunion sérieuse que tint 
cette société, voici trois semaines, était 
une assemblée du comité exécutif du 
paru, chargée de se mettre en rapports 
avec les séparatistes des différentes pro­
vinces françaises Alsace, Provence, 
Pays Basques. Flandre, ete 

Elle comptait a l'époque 25 adhérents 
connus. L'avant-veille i e l'attentat con­
tre le rapide présidentiel, elle voulut 
réunir de nouveau son conseil directeur. 
Sept hommes assistaient a cette séance 
mémorable. 

Quatre conjurés, les plus fanatiques 
de la section nantaise, des agitateurs 
soupçonnés, n'étaient pas présents à ce 
suprême conseil de guerre et une série 
de coïncidences laisse supposer que l'un 
d'eux pouvait se trouver à Nantes, a 
l'abri de toute surveillance le matin de 
l'attentat. 

Cet nomme serait un dangereux 
exalté Ebloui par la malsaine publicité 
qu'avait fait rejaillir sur certains autono­
mistes l'acte de vandalisme de Rennes, 
il n'aurait rêvé rien moins que de créer 
un nouveau foyer d'un sépératisme exs> 
cerbé, dont tes seuls moyens de prooa. 
gande seraient des actes de violence. 
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